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NOMS GRECS DE PLANTES D’ORIGINE PRfi-HELLfiNIQUE 


par A. Carnoy. 


Les dictionnaires etymologiques ainsi que certains ouvrages tels 
que les Griechische Pflanzennamen de R. Stromberg, ont indique 
l’origine de nombreux « phytonymes », qui s’expliquent par les 
racines du grec. 

II y a pourtant beaucoup de ces denominations pour lesquelles 
ces livres ne fournissent aucune etymologie 1 , bien qu’elles 
soient d’autant plus interessantes qu’elles ont penetre dans la 
nomenclature botanique actuelle et sont souvent d’un emploi jour- 
nalier dans le langage courant de notre epoque, telles que cactus , 
cytise, rose , agave , asphodele, drave, ficus, asaret, sium, etc. 

Or, les difficultes qui ont rebute jusqu’ici les etymologistes en 
face de ces vocables sont en train de se dissiper, grace a une meil- 
leure connaissance des idiomes qui ont voisine avec celui des Hel- 
lenes dans les regions egeennes. 

Dans divers articles et notamment dans les Etyma Pelasgica 
parus dans UAntiquite Classique, 14 (1955), p. 6-28, ainsi que 
dans notre Dictionnaire du Proto-Indo-Europeen (Louvain, 1955), 
nous avons enumere un grand nombre de mots qui, de fait, peu- 
vent recevoir une interpretation bien convaincante en se basant 
sur la phonetique de certaines de ces langues telles que, le thraco- 
phrygien et le pelasgique. Ce dernier dont la phonetique ressem- 
ble a celle de thrace fut parle, semble-t-il, en Grece avant Tarri- 
vee des Hellenes et a dft se maintenir un temps assez long dans 
les campagnes , ce qui explique que les noms de plantes soient 
particulierement abondants dans les listes de termes pelasgique® 
et thraco-phrygiens, qui ont penetre en grec. 


1 On se contente de dire que le terme est * 6g6en », « m6diterran6en *, ana- 
tolien » du « peu clair >. 

20 
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Une etude plus approfondie des « phytonymes » helleniques nous 
a amene a augmenter encore consider ablement le nombre des etymolo- 
gies de cette categorie . 

C’est la raison d’etre du present article oil nous avons range 
ces vocables non pas alphabetiquement, mais d’apres leur genre 
de signification . II est clair, en effet, que semantiquement les 
etymologies se soutiennent les unes les autres par la similitude des si- 
gnifications. C’est la methode suivie notamment en onomastique. 

Les lois phonetiques de l’idiome conventionnellement appele 
« pelasgique » ont ete formulees par Georgiev k Sofia 2 et van 
Windekens a Louvain. Nous les avons egalement enumerees dans 
les etudes auxquelles nous avons fait allusion plus haut. 

Toutefois, comme il est indispensable de les avoir toujours dans 
l’esprit, pour juger de la valeur des etymologies proposees dans le 
present article, nous croyons utile de les resumer encore une fois 
en tete de notre etude. 

Les occlusives sourdes sont normalement representees par des 
aspirees, les sonores indo-europeennes par des sourdes, les aspirees 3 
par des sonores, les palatales sont assibilees (comme en slave, 
Sanscrit, etc.), les velaires perdent leur labialisation, le u intervo- 
calique se durcit en b 9 Yu apres consonne se perd, Yu bref devient 
6 , Yo se change en a, l’e se conserve, sauf dans certains cas oil il 
devient i et les sonantes /, r, m 9 n se developpent en ul 9 ur 9 um 9 
un ou ol 9 or, om 9 on. La plupart de ces mutations sont communes 
au phrygien, au thrace et au « pelasgique ». 


En nous effor$ant de classifier semantiquement les noms de 
plantes qui peuvent etre rapportes au pelasgique ou au thraco- 
phrygien, nous constatons, tout d’abord, que la forme sphe- 
r i q u e de certains fruits, Taspect arrondi de divers vegetaux 
a amene souvent les pre-Grecs et para-Grecs k recourir aux raci- 
nes indo-europeennes exprimant pareilles idees. 

Tres frappant, parmi ces termes, est notamment le mot pour 
« noix » indique par Hesychius comme etant en usage en Crfete : 
&-%vv-ha. 

* Elies se prSsentent sous une forme plus complete et bien documents 
dans Touvrage de A. Van Windekens, Le P6lasgique 9 Louvain, 1952. 

9 La dissimilation des aspirees se produit comme en grec. 
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Si nous nous rappelons que k devient en pelasgique kh, nous retrou- 
vons, en effet, ici Tindo-europeen kneu, knu 4 se disant de la noix, 
dans le moyen-irlandais : cnu, breton : knoen , anglo-saxon : hnutu 
(> anglais nut), latin : nux . La prefixation d’un a est un phenomene 
tres frequent en pelasgique. Nous en avons fourni de multiples 
exemples de tous ordres dans notre Dictionnaire du Proto-Indo- 
Europeen et dans un article de Lingua, VII, 242-253. Nous en ren- 
contrerons beaucoup parmi les « phytonymes » de cet article. Usite 
en Crete, un pared mot ne peut etre d’origine thrace et doit bien 
etre regarde comme un cas typique d’emprunt au pre-grec. 

Les gros capitules du c a r d o n ( Cinara cardunculus) ont fait 
nommer cette composee : xaxrog, nom que nos botanistes ont 
repris pour designer les cactus americains, inconnus naturellement 
des Hellenes, tout en constituant un des traits des paysages mediter- 
raneens actuels. Or, kaktos , renferme visiblement Tindo-europeen 
gag « boule » (Pokorny, I. E . W. 347) avec pel. k pour g. 

Moins gros, mais formant boules sont les glands du chene-yeuse, 
nommes ci-xvXoq oil, avec le prefixe a- (voy. ci-dessus), nous re- 
trouvons aisement le Sanscrit gula - « boule » (pel. k pour g, — raci- 
ne gel, Pok., 317). Ce terme est done un parfait equivalent seman- 
tique du grec ; fiaXavog « gland du chene rouvre » remontant a 
Tindo-europeen guel « gonfler ». 

Les grosses noix de galle : a-xaxaXig nous presentent a nouveau 
la racine : gag de xdxxog et ici, egalement, nous nous trouvons 
devant un doublet semantique du latin galla remontant a gel 
« arrondir », celle de a-xvhog. 

C’est encore gag qui explique (afa)-xaxafiov 5 , cette solanee k 
grosses « lanternes » rouges comparees a des cretes de coq (fr. coque - 
ret) ou a des cerises (al. Judenkirsche. ang. winter-cherry). 

Les fruits presque cylindriques de Tombellifere : tordyle de Crtte, 
ont fait nommer cette plante : xavxaXiQ, mot dans lequel nous 
retrouvons Tindo-europeen : geu-g (Pok., 394) qui a fourni kugel 
« balle » a Tallemand et guglja « fluxion », « boursouflure » au russe. 
(Voy. ci-dessus d’autres derives de geu-) (thraco-pel. k pour g). 

Le terme fioXjidQ, d’oii latin bulba, fr. bulbe, parent de latin 


4 filargissement de keu- Pokorny, I. E. W. f 558. 

6 La finale bo- est pelasgique. Elle represente Tindo-europeen bho - se re- 
trouvant dans des noms de plantes et d’animaux, tels que gr. eXa-<pog * cerf » 
pel. a-oxdXapog « lezard * = gr. a-oxaXa-<pog, etc. 
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bulla « bulle », a designe des racines bulbeuses de beaucoup de lilia- 
cees et notamment de PoXjUvr), l’ornithogale ou « belle d’onze 
heures ». BoXfiog designe aussi le muscari comosum oil il s’applique 
plutdt a l’inflorescence globuleuse de cette liliacee printaniere. 
Or, fioXfiog ne s’explique que par l’indo-europeen bhel « gonfler », 
ce qui presente un thraco-pelasgique b pour bh, (racine responsa- 
ble aussi de bolites « gros champignon »). 

Les « olives » sont le type du fruit rond. Or, parmi les divers 
noms que portait cet aliment essentiel chez les Grecs, il en est 
plus d’un & propos duquel il semble bien qu’il ait ete fait allusion a 
cette forme. C’est, en tout cas, evidemment le cas pour gr. dgxag* 
nom d’une sorte d’olive, lequel est metaphoriquement 
emprunte & oqx^Q « testicule ». 

On peut croire qu’il en est egalement ainsi pour xonvag « olive 
sauvage » poussant sur le xdrivog , derive pelasgique de l’indo- 
europeen geu-d « arrondir » : Pok. 39 (d’oii sans, goda - « intestin », 
suedois « kotte » c6ne de sapin ») racine qui est a la source egalement 
du grec xorvXrj « jatte », xorrig « tete », xorragia « gros epis », 
xdrrava « jeune fille nubile » 6 (k et / pelasgique pour g et d, — 
voy. ci-dessus). 

Une confirmation de plus peut se trouver dans navaea «grosse 
olive » qui vient de l’indo-europeen beu + s « se gonfler » (b > p), 
que nous retrouvons dans grec (iovviov , « ombellifere dont les 
racines sont des tubercules » (fr. « noix de terre »). 

Si certains noms de Tolive 7 , toujours regardes comme inacessi- 
bles aux indo-europeanistes, apparaissent ainsi — du moins hypo- 
thetiquement — comme susceptibles d’etre l’objet d’une etymologie, 
serait-ce une impudence a leurs yeux de tacher d’expliquer aussi 
les termes employes pour la «figue»? La figue mftre ( oXvvQog ) 
porte un nom indubitablement pelasgique (suff.-r0o). L’attique : 
avxov , beotien : rvxov, latin ficus , armenien thuz , malgre la grande 
diversity des initiales, ne peut-il etre un derive de l’indo-europeen 


• Racine 6tudi6e sp^cialement par van Windekens, o. c., p. 103. 

7 Le nom m$me de r« olive » : eXala se rapporterait plutdt k la couleur 
du fruit, et pourrait venir de Tindo-europ^en : el « de couleur brun&tre * (sans 
aruna- « rougedtre » nderl. eluw « jaunatre » qui a servi k nommer diffdrents 
arbres jaunes : orme, cMre, etc. Pok., 303). Comme le mycdnien e- ra- wa 
(= SAalfa) ne renferme pas de u initial, eXaia ne peut dtre compard k oAv- 
vOog, venant de ul , forme faible de yel % tourner. 
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teu « etre gros », qui apparait avec des gutturales dans gallo-ro- 
main tucstum « grosse saucisse », lette tukt « devenir gros », tiiska 
« grosseur », ancien slave tuku « graisse », a. isl. thoka « nuage » ? 
Les variantes dans l’initiale de avxoc proviendraient de la diffi- 
culte a rendre la spirante th des Pelasges ou Anatoliens. 

Un autre nom de la figue : xoxxv; « figue precoce » exprime 
aussi la rondeur et la grosseur de ce fruit, puisqu’il est parent de 
xoxxog « graine ronde », qui se dit aussi de la noix de galle du chene 
kermes 9 . 

De tous les fruits mediterraneens la « courge » est le plus volu- 
mineux et le plus rond. On est done bien tente de voir dans son 
nom : aixva un derive de keu, synonyme de teu dont le k palatal 
devait en pelasgique s’assibiler. On attendrait comme redouble- 
ment : aiava , mais on comprend que deux k palatals, se suivant, 
ont pu se dissimiler. Le latin cucumis ne permet, en tout cas pas 
de douter qu’on ait eu ici primitivement deux k , d’autant plus 
qu’il existe aussi une variante grecque de aixva qui a conserve 
les gutturales : xvxvov. 

A cote des derives de lieu, sujets a s’assibiler, il y avait beaucoup 
de mots sortant de geu et specialement de son elargissement gub 
qui a fourni le sans, gula - « balle », lequel en pelasgique devait 
apparaitre comme koto (k pour g et o pour u). Le nom de la « colo- 
quinte » (gr. xoXoxvvdrj) est le produit le plus frappant de ce radical. 
Son suffixe ne permet pas de douter qu’il soit pelasgique et la 
forme de cette grosse courge est bien caracteristique. D’autres 
rondeurs sont issues du meme gulo- > koto -. Ce sont par exemple 
colymphatos pour la « molene » dont les feuilles forment des pelotes, 
colymbos (avec suffixe pelasgique), pour « l’olive a confire » et 
colythron pour les figues grosses et mures. 

Meme ce qu’on a appele : « la feve d’figypte », receptacle d’un 
nenuphar egyptien, ressemblant a une coupe ronde, a ete nomme : 
colocasion et, chose tres interessante, avec comme synonyme : 
xifidtQiov, terme anatolien provenant de l’indo-europeen geibh 
« arrondir » et donnant normalement en pelasgique : keib , kib -. On 
sait que par metaphore ce mot a ete donne a des coupes (ciboires) 
(comp. xLpwrov « coffre rond, arche »). 


9 Le grec : (prjXrj | « figue sauvage », rapporte par 4tymologie populaire 
(?)&grec (prjXog « trompeur » ne serait-il pas une forme allong6e de la racine 
bhel «gonfler»? 
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Citons aussi comme derive du pelasgique kol : colutea , pour le 
« baguenaudier » dont les « bourses » (baguenaudes) sont si carac- 
teristiques et dont la parente avec gr. xoXeog « bourse » est evidente 
(xo'keog etant l’equivalent pelasgique de gr. yvfoog « sac ») 10 . 

Le colutea est une legumineuse et c’est dans cette famille de 
vegetaux a cosses que nous trouvons d’autres derives de geu, 
non moins caracteristiques, tels que xvnaog « cytise », « luzerne » 
oil apparait l’elargissement gud que nous avons constate plus haut. 

De geu simple sort un nom de la legumineuse par excellence : 
xvajuog « la f&ve » (avec la variante xvprjxct) qui a pour synonyme 
parfait : nvavog, venant, lui, de indo-europeen beu « gonfler » (pel. 
b pour p) u . 

Toujours parmi les plantes de cette famille, il faut signaler qu’& 
c6te du mot vraiment grec cpaxog « feve » (indo-europeen bhaka), 
existait pdcrrjAog (conserve dans l’emprunt latin baselus , equivalent 
du gr. 9 oaorjXog « haricot ») dans lequel le k de bhaka s’est assibile 
comme il convient en pelasgique. 

Parmi les legumineuses, encore, les pays mediterraneens con- 
naissent diverses sortes d’« acacias » (il ne s’agit pas du robinier 
ou pseudo-acacia) dont les fleurs sont nettement globuleuses, 
ce qui nous permet, sans doute, de regarder le terme drxaxla 
comme etant un derive de Tindo-europeen gag « boule », que nous 
avons rencontre plus haut a propos de xaxrog. On sait que le prefixe 
a- tres frequent n’a pas ici de signification speciale (pel. k pour g). 

* 

♦ * 

D’autres vegetaux sont designes par des termes faisant allusion 
aux epines qu’ils possedent, au caractere piquant de leurs fruits, 
ou a la forme pointue de leurs feuilles. 

Dans cette liste figurent evidemment en premier lieu les char- 
dons. Or, pratiquement, tous les noms de ceux-ci sont thraco- 

10 Colutea et xoXedg peuvent aussi se driver p^lasgiquement de geleu (Van 
Windekens, Ptl., 101) qui donnerait un prototype tres convenable : geleuo - 
avec exactement la m£me signification (comp. sans, glaus « boule »). La m£me 
possibility existe pour colijmbos , colythros, etc... 

11 De geu sort sans doute aussi xcbftaAog pour les fleurs de grenadier. Le 
prototype serait gou-dlo , forme longue de geu , gou avec durcissement p£las- 
gique de u en b. Pour pr^ciser la signification de xcbpaAog, on doit lui comparer 
le mot xojfidQiov « globe », city par les glossateurs. 


This content downloaded from 96.242.71.226 on Thu, 2 May 2013 21:51:57 PM 
All use subject to JSTOR Terms and Conditions 


NOMS GRECS DE PLANTES D'ORIGINE PRE-HELLENIQUE 311 

pelasgiques. Par exemple, <rdy%og 9 qui ne peut etre grec avec son s 
initial, s’explique, au contraire bien par la racine senq « bruler 12 , 
piquer » (de all. sengen ), si on applique le phonetique pelasgique. 
La racine est ici dans sa forme faible avec une n vocalique, la- 
quelle doit devenir un, on, tandis que le q doit devenir kh. 

Le axokvpog « artichaut » a aussi des capitules piquants et 
son nom s’explique par la meme racine sqel Le suffixe est typi- 
quement pelasgique. Dans ce dernier mot, la gutturale s’est main- 
tenue telle quelle, parce qu’elle etait precedee d’un s. 

Us a egalement empeche le p de devenir ph dans a-onakadog 
nom de divers vegetaux epineux, et dont le suffixe est encore 
plus nettement pelasgique que dans axokvpog 13 . 

La ronce s’appelle : fiarog, terme non explicable par le grec, 
mais qui se derive aisement en pelasgique de l’indo-europeen 
bhedh 14 « piquer » (de a. slave bodl « piqure », lith. bedii « piquer »). 
De bed vient aussi le pelasgique bettonica (b pour bh , t pour d) desi- 
gnant le sideritis hirsuta (crapaudine), labiee a calice piquant. 

Le prunellier epineux des haies (fr. epine noire) s’appelle : 

“kov. On trouve dans son nom l’indo-europeen bhrem 16 « piquer », 
elargissement de bher, source de Fall, brom-beere et de latin forare , 
all. bohren et racine qui a fourni aussi le pel. peggov « fourre de 
broussailles ». Le genevrier, tres piquant, a regu egalement un 
nom de cette racine : boraton , parent du russe borovica de meme 
signification. 

Les petits chenes-yeuses ont les feuilles assez dures et piquantes. 
Ces arbres s’appellent notamment : nglvog en Grece. On a songe 
a faire remonter ce mot a l’indo-europeen q w eres-no 9 qui serait 
parent du gaulois prenn « chene » ; mais comme on trouve nglvog 
dans les noms de lieux pelasgiques, tels que IlgivaaGog en Asie 
Mineure, il est plus probable que nglvog vienne de bhrei « piquer » 
comme l’a. slave bridu « raide, piquant ». II s’agirait done d’un 
prototype : bhridh-no- dissimile en bridhno - et devenant alors nor- 
malement nglvog en pelasgique (b > p — perte de d devant n avec 
allongement de l’i). 


11 Les sonchus ou laiterons brtilent plus qu’ils ne piquent. 

18 Voy. van Windekens, P&L, p. 35. 

14 Aussi dissimilation du dh en d — . II faut done partir de *bhodos qui donne 
p61. batos (bh > b, d > t et o > a par les regies ordinaires), 

18 Assimilation de m ou b initial. 
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Le chene-kermes s’appelait de meme : voyrj , en raison de ses 
feuilles et de ses glands pointus, Ce mot proviendrait de la racine 
ues, us «piquer» de vooog « javelot », votql£ « porc-epic ». 

A l’etat sauvage, le « poirier » (pirus communis ) est tres epineux. 
De la son nom grec : a-xegdog, ramenable a Findo-europeen 
gher,gherdh « pointer » (comp, ancien h. all. graz «rameau epineux », 
all. Granne « pointe d’epi », alb. krande « branchette »). Or, les 
lexicographes nous fournissent une variante de ce mot : a-yegda qui 
a toutes les caracteristique du pelasgique (gh > g, dh > d,). Un 
redoublemcnt de gher donne la formation typiquement pelasgi- 
que : gorgynthia pour le « fragon » ( ruscus ) a feuilles pointues. 
— Un mot simple de meme origine, c’est yagga « baguette ». — 

Les epis de l’orge frappent par leurs longues barbes piquantes. 
De la le nom indo-europeen de cette cereale : ghrdzho- qui devient 
all. Gerste , latin hordeum , gr. xgtOtf « le herisse ». L’albanais 
drittie montre que l’initiale a parfois ete palatale, mais le lith. 
girsa indique que ce gh fut parfois aussi guttural. Or, a c6te de 
xgidtf, le vocabulaire grec connaissait aussi : a-xoortf pour cette 
graminee. Les etymologistes voyent dans ce dernier mot un derive 
de ak « pointu ». Mais n’est-il pas plus naturel d’en faire la forme 
pelasgique du mot, car la phonetique donnerait, avec adjonction 
du prefixe a-, une forme : *a-xo go-rtf, qui tres normalement aurait 
abouti a a-xoortf 16 , comme le nom de Ferable : *axagorog s’est 
reduit a axaorog . 

Pointues aussi sont les feuilles du telephium ou sedum stellatum , 
ce qui explique qu’il soit aussi parfois nomme dvdgaxvrj , derive 
de l’indo-europeen andher « pointe » (Pok. 41), radical qui existe 
sous sa forme grecque dans avdgioxog « cerfeuil » (a cause des 
fruits), avQegi£ « pointe de fetu », etc. Le d pour dh ainsi que le 
suffixe : achne montrent bien que dans andrachne, on a reellement 
affaire a un terme d’origine pelasgique. 

Certains roseaux piquants s’appellent : oxoivog avec un kh 
pour k. II n’est pas douteux que ce terme remonte a Findo-euro- 
peen sqei « piquer » (d’oii par ex. Fa. h. all. scina « aiguille ») que 
nous retrouvons dans oylvog, un des noms de la scilla maritima au 
bulbe conique qu’on a compare a la tete de Pericles ( oxwoxeyaXog ). 

18 Moyennant dissimilation des aspir^es. Le gh a donn6 g , puis k. La voyelle 
est devenue or comme dans a-xoQva, voy. ci-dessus. Dfcs Tindo-europ^en 
il y eut des hesitations parmi les gutturales de ce mot. Le maintien de Taccent 
sur la finale est un fort argument pour notre etymologie. 
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Quant a l’ortie : a-dtxrj, Hofmann 17 tire son nom de nd-ika 
et croit a une parente avec neerl. netel, all. Nessel. II serait peut- 
etre plus simple de ranger ce nom parmi les derives de dixeiv 
« piquer », verbe d’origine pelasgique remontant a l’indo-euro- 
peen dhag w « piquer » (d’oii par ex. lith. dgglys « epine »). 

* 

* * 

Si certains vegetaux sont raides et piquants, d’autres nous frap- 
pent par leur caractere flasque , leur flexibility leur tige frele , etc. 

De ce nombre sont les plantes grimpantes, parmi lesquelles 
il en est, dont le nom ne s’explique que par le thraco-pelasgique. 

C’est le cas notamment pour les « pampres des vignes », nommes 
a-Qeo%(u (mot que Ton ne peut separer du lith. reksti « tresser », 
a. slave rozga « branche » (i. e. rezg, resk, avec pel. ch pour k). 

Citons aussi a-ratGov « vigne grimpante » qui contient la racine : 
dei « tournailler », suivie, sans doute, du suffixe pelasgique bien 
connu -go, -logo. 

Quant a ddXa « vigne », on peut eventuellement le rapporter 
a l’indo-europeen dhel « s’arrondir » 18 ou plutot a dhal « etre ver- 
doyant », de gr. OdUco. 

II y a, enfin, dgoGaUg « pampre » qui est susceptible de provenir 
de dhreus « pendre vers le sol », gotique : driusan «etre tombant» 19 . 

Plus pendant que pampres, prunelliers ou eglantiers est le « lierre», 
dont le nom ; klggoq reste mysterieux. La ressemblance avec 
xlg « larve de charan^on qui se tortille » permet, semble-t-il, de 
le deriver comme ce dernier, de l’indo-europeen geis - « se tourner » 
(= d’oii pelasgique keis, kis, avec k pour g ). On partirait de gis-io 
ou gis-uo. Le groupe su donne parfois ss en ionien, It en attique. 
(p. ex. homer. evGGeXfiog 20 . L’existence de kiggv($iov « coupe 
ronde », montre qu’il y eut a cote de xiggoq une forme xiggv^oq 
avec le suffixe pelasgique bo pour bho tres frequent dans les « phy- 


17 Griechisches Etymologisches Worterbuch , s. v. 

18 Racine exprimant des rondeurs, des courbes ou coupoles (gr. 06Aog, all. 
Tal , neerl. dal). 

19 Source £ventuelle de dgooog « ros£e ». — (Voy. van Windekens, Kuhn’s 
Zeit, 73, 26). Le prototype serait dhruso- devenant normalement pel. droso- 
(dh > d, u > o ). 

20 Voy. Hirt, Griech. Laut. u Formenlehre, p. 225. 
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tonymes ». Done xiaadg est aussi pelasgique et ne remonte pas 
a la racine du sans. gikya - « courroie ». 

La « clematite » est par excellence une plante grimpante. On l’a 
nommee: aOgayevrj et Stromberg 21 rapproche ce nom dugr.dgaypdg 
« petiller comme le feu », parce que, & l’etat sec, cette liane est 
tres inflammable. Cette etymologie est defendable, mais vu le grand 
nombre de plantes volubiles possedant des noms pelasgiques, on 
pourrait preferer deriver ad gay ivy de la racine trek« tourner» (d’ou 
sans, tarku « quenouille », gr. a-rgaxrog, lat. torqueo). ( t > th ) 22 . 

Le « buis » n’est pas grimpant, mais a des branches tres flexibles. 
Son nom : nv^og ne viendrait-il done pas de bheugh « plier », 
qui aurait forme un prototype bhugh-so bugh-so devenant pelasg. 
nv£oq (comp, l’albanais bule « flexible », irl. bocc « tendre », 
« pliant », sans, bhoga - « replis des serpents ») ? 

Pourquoi le nom de l’« eglantier », arbuste certes pendant et 
flexible, ne pourrat-il aussi avoir ete emprunte au pelasgique? 
godov vient, on le sait, de f godov et le u sous forme de g existe 
dans le persan gul « rose », sous forme de v dans l’armenien vard 2S , 
de w dans l’ang. sax. word « buisson ». 

N’est-il pas indique, des lors, de tirer ce nom d’un i. e. urdho 
venant de la racine uerd, uerdh « tourner » ?. On sait que or et 
ro peuvent rendre r en pelasgique 24 . Ainsi done, godov, serait 
parent de gr. gadevog « frele ». gadafjLvog « branche ». 

Beaucoup de papilionacees sont volubiles. 

Elies sont done assez normalement designees par des variantes 
de la racine tier , laquelle a c6te du uerd , uerdh (de godov), poss£de 
aussi des elargissements : uerg (d’oii a-fgaxog, afgaxog « vesce » 
avec g > k) ou uerk (dou a-gd%idva avec k > kh) pour une sorte 
de gesse [lathyrus amphicarpus ]. ogofiog pour la vicia Ervilia 
vient, semble-t-il, de *2gefioq et serait done parent de igtfivOog 
« pois », qui est muni du suffixe pelasgique : - ivOog . Ce dernier 
mot est parent de lat. ervum « pois », neerl. erwte « pois », all. Erb - 
se et probablement du sans, arav-inda « fleur de lotus ». 


81 Pflanzennamen, p. 108. 

88 P61. th venant de t. Le k devait donner un kh, mais celui-ci a perdu son 
aspiration en raison du Le prototype aurait 6t € a-trok-ina. — Les suffi- 

xes -ino -uno ne sont pas rares en pelasgique (van Windekens, Pel., p. 41). 

83 Le latin rosa serait emprunte k un eolien £ofa, pour godla cf. W. Hof- 
mann, II, 443. 84 van Windekens, Pil., p. 11. 
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II s’agit done bien d’une base : ereu et non pas : ereg w o , inventee 
par Pokorny, LE.W. 335, pour expliquer le /? des formes grecques, 
lequel n’est autre chose que le b se developpant en pelasgique des 
u entre voyelles et cette racine a bien Fair d’etre une variante 
ancienne de ueru « tourner » (lat. urvum « manche de charrue »). 

Le suffixe intho - s’est aussi accroche a Adfhvdog que Hesychius 
presente comme un synonyme de eqefhvQog. II s’agit ici appa- 
remment d’une racine lebh , leb « etre flasque » que l’on retrouve 
dans beaucoup de noms de plantes molles. 

On peut, en effet, la decouvrir dans MnaOov , « la patience a 
larges feuilles » ( rumex Patientia) dont le suffixe est aussi nette- 
ment pelasgique que -intho et ou le b est normalement devenu 
p. — Meme etymologie pour Xaipavr}, la ravenelle aux feuilles 
molles. On sait que de cette meme racine viennent des phyto- 
nymes latins, tels que lappa « la bardane aux larges feuilles flas- 
ques », lappago « grateron » (rubiaciee accrochante), labrusca « vigne 
sauvage », laburnum « cytise a branches pendantes ». 

Une racine ( s)leg , (s)leg du meme sens que -(s)leb peut rendre 
compte de ( anchusa ) dont l’autre nom : buglosse « langue 

de boeuf » decrit bien la forme des feuilles. 

Les fougeres sont par excellence des vegetaux flexibles et flas- 
ques. La parente de leur nom : ($Xf}%vov avec gr. « frele » 

est evidente. Ces mots peuvent etre pelasgiques( ?) soit qu’on les 
tire de bhelag - d’oii lat. flaccus, soit de mlak 9 la racine de pdhaxog 
« mou » 26 . 

Mentionnons aussi : a-xoqov pour l’« iris » aux longues feuilles 
flexibles, mot qui, grace au pelasgique (g > k) peut etre considere 
comme un derive de ger « tourner » et comme un synoyme de flgig. 
C’est egalement un synoyme de sisyrinchion « iris », derive de 
sisyra « bande », eux aussi mots pelasgiques issus de la racine 
sieu « coudre, faire des bandes » [sans, syuman- « courroie »] ou 
de seu « tourner » [anc. irl. suainem « ruban »]. Ces deux mots sont 
des formations analogues a Fiqiq « iris » ou « arc-en-ciel » (bande 
celeste), venant de l’i. e. uei « tourner », lequel figure dans lat. 
v"'tis 9 vlnea, « vigne », vlmen « gattilier » (tres flexible), etc. 

Ce meme radical a fourni le sans, veda- « touffe d’herbe » qui 


26 Hofmann introduit — pour les besoins de la cause — un s dans un proto- 
type mlaksros, ce qui est bien moins vraisemblable qu'une Etymologie pelas- 
gique. 
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en pelasgique apparait comme woita (t pour d), ecrit yovtai chez 
Hesychius (y pour f). II designe herbages et cereales. — L’on a 
aussi ithana pour des « grappes » (avec pelasg. th pour t), lequel 
est parent de sans, vetasa « roseau », et du grec Fixea « saule », 
all. Weide « saule ». 

Signalons aussi dans ce meme genre d’idees : nicyla , mot cre- 
tois pour le « figuier » que Neumann 26 regarde comme pre-indo- 
europeen et qui s’explique comme une formation pelasgique tiree 
de I’indo-europeen (s )neig- (k pour g ) « ramper, etre lache ou flasque » 
lequel ne convient pas mal au port du figuier aux branches etalees 
(le suffixe -vXa est celui de ftqdfivXovn prunellier », oxacpoXy « raisin », 
etc.). 

La racine indo-europeenne : glembh, glem (d’ou angl. to clime) 
signifiant « grimper » etait tout indiquee pour designer les plantes 
grimpantes. Elle parait, en effet, avoir produit des derives en 
pelasgique et notamment : clammis (k pour g) pour une « vigne 
qui s’accroche » a des tuteurs (gr. avadevdydg). — On peut y 
comparer l’angl. clamy « accrochant », lith. glomoju « embrassant ». 

On peut meme se demander si les nombreux vegetaux serpentants 
et rampants designes par xXv/Ltevov ou (neQi)xXvfievov ne doiventpas 
avoir ete primitivement nommes de la sorte, non parce qu’ils etaient 
« celebres » ( I ?), mais parce qu’ils etaient grimpants (il s’agit de 
liserons, chevrefeuille, lierre, etc.). Ce ne serait done pas une 
hypothese trop osee que de croire qu’un terme pelasgique klym- 
non , derive de klijinon (avec pelasgique urn pour rri et k pour g) 
issu de la racine glem aurait ete par etymologie populaire change 
en clymenon sous l’influence de xXva>. 

II existe, enfin, un mot particulierement mysterieux : drQa(pa^vg 
dont les Romains ont tire atriplex « arroche » et dont par emprunt 
plus direct au grec, l’ancien fr. a forme : arrace , d’ou fr. arroche . 
On connait cette espece d’epinard k larges feuilles et aux fleurs 
drapees de bractees triangulaires. Elle etait en grand usage d&s 
l’epoque indo-europeenne et se nommait melde en germanique, 
II est difficile de donner une etymologie certaine de cet d-XQd<pagvg. 
On peut certes dire qu’il n’est pas de facture grecque. Toutefois 
Ya initial est probablement le prefixe pelasgique bien connu et 
le radical xgacp- pourrait eventuellement en pelasgique se ramener 


*• Glotta, 36, p, 157. 
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k rindo-europeen drap , ce qui est la racine de sans, drapi- « vSte- 
ment », lith. drapanas « linge », gallo-romain drappus « linge, drap ». 

II faut reconnaftre que cette signification conviendrait tant aux 
feuilles de l’arroche qu’a ses fleurons drapes. II faudrait partir 
d’un derive dropak- analogue ou grec dqcona f << emplatre >>, allonge 
d’un suffixe pelasgique en sifflante, tel que -oao- qui n’est pas 
rare 27 . 

* 

* * 

Le port de certains vegetaux sert a les denommer. 

Ua-ocpodehog, par exemple, cette liliacee a haute tige, qui 
s’eleve de toutes les j acheres grecques, mais dont le nom est sans 
etymologie, peut, grace a la phonetique pelasgique etre rattache 
a rindo-europeen speudh, spudh « tige, verge » (dh>d, p>ph 9 u pour 
o et prefixe a-). 

Un vieux sapin droit s ’appelle : aoqcovig. Par le pelasgique, 
ce mot se tire aisement de sur-, forme de i. e. suer « potence » (d’oii 
latin surus « branche, pieu »). (pel. 6 pour u et maintien de Vs 
k l’initiale). 

Pour les pins on trouve aussi byne qui est un terme anatolien 
correspondant a Tarmenien bun « tronc » (comparez le cymrique 
bon « baton » de la racine i. e. bhen). 

Le terme sans etymologie : lxqlov s’applique a des bancs, des 
ponts de vaisseaux, des mats, des estrades, tandis que ixql ag est 
une « pergola », et ixqivov , un plancher. II s’agit toujours d’ob- 
jets en bois qui tres probablement etaient surtout faits de bois 
de chene. Or, aig - est le nom indo-europeen du chene (all. Eiche , 
latin aes-culus , gr. aiyi Xcoip. La forme faible de ce mot est na- 
turellement : ik - en pelasgique (g > k). 

Le grec dqvg, autre nom du chene, remontant a rindo-europeen 
dereu « arbre » a fourni le derive pelasgique : reqe^ivdog, appli- 
que au « terebinthe ». Ce terme au suffixe caracteristique sort 
normalement de dereu par d > t et durcissement pelasgique du u 
intervocalique en b 28 . 


* 7 VAN WlNDEKENS, PH. p. 55. 

** fitymologie dej^i propos^e par van Windekens, Pel ., p. 42-47. La variante 
tereminthos est due k la facility avec laquelle b et m s'echangent en thraco- 
phrygien. On a de m£me mysos pour bozos # h&tre munias pour bunias « navet », 
etc. 
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L’arbousier, frequent dans le maquis, se nomme : arcpaqxr], ce 
qui est la forme pelasgique de l’i. e. perg. « tronc, baton », (p. 
> ph, g > k). 

Les a-fiXaqoi sont des batons, du bois a bruler. II s’agit sim- 
plement d’un derive avec suffixe -ro de l’i. e. bhel-,bhle - « pousser », 
designant toute espece de vegetation, (lat. folium, « feuille, a. 
irl. bele « arbre », anglo-saxon bled « rameau », all. Blatt, etc.). 

a-fiqoTovov, une sorte d’armoise, remonte assez clairement a 
l’i. e. bhrud « buisson », « touffe », qui se retrouve dans le latin 
frutex (bh > b, u > o, d > /). La finale est etrange. II s’agit 
peut-etre d’un prototype bhrud-no- avec une voyelle murmuree 
devenue : pel. o. 

oqphdapvog designe l’erable mediterraneen. Son nom muni d’un 
suffixe typiquement pelasgique (Van Windekens, Pel., p. 50) se 
rapporte a la racine spend « frapper » et est parent du grec ocpev- 
ddvrj « fronde » parce que les samares de cet erable ont la forme 
d’un petit bois de fronde. 

xeqxig se disait de l’arbre de Judee : Cercis Siliquastrum, ainsi 
que du peuplier et de diverses tiges, notamment celle du metier 
a tisser. II s’agit evidemment d’un derive de xeqxog « queue », 
terme qui ne s’explique que par le pelasgique en tant que venant 
de l’i. e. gerg « objet tournant », « baton rond » (Pok. 355) 29 (g > k). 

Le champignon des pres, l’« agaric » porte un nom : a-yaqixov, 
non explique, mais qui peut se ramener a l’i. e. gher « saillir » 
« pousser », puisque le champignon fait saillie et surprend par sa 
pousse rapide, ce qui permet eventuellement d’expliquer aussi 
a-pavlrat « amanites » (les oronges et autres gros champignons des 
bois) comme venant de l’i.e. men, la racine de latin eminere, promi- 
nere, mons, etc. que l’on trouve aussi dans a-pavogeg « pustules, 
saillies sur la peau », dont la signification se rapproche d' amanita. 

Un autre champignon se nommait a-schion. II s’agissait d’une 
lycoperdee, qui & l’etat mur, eclate avec un certain bruit en lan- 
$ant de la poussiere noire. De la le nom fran^ais de « vesse de loup ». 
Or, est la forme faible pelasgique de l’i. e. skai « eclater 

avec bruit ». 

Le « cresson » (xagdapov) reproduit tr&s fidelement l’i. e. gherz - 
dha, qui a donne le latin herba (g > k, dh > d). 

, * 9 De 1^ le nom de Kerk-aphos, le pfcre du Miandre, le fleuve sinueux par 
excellence, nom dans lequel Tindo-europ^en ap est devenu aph par la loi du 
pelasgique (p > ph). 
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Quant a a-ygcooTig, nom de diverses graminees, on le rap- 
proche de dyqorrjg « sauvage ». Or, il nous parait que le pelasgique 
permettrait de lui assurer une meilleure etymologie en partant 
de ce meme ghers -, figurant dans lat. herba et grec xagdapov, le- 
quel se retrouve precisement pour designer de l’herbe dans all. 
Gras , neerl. groes, gras (rac, ghro , ghro + s) et ee qui est encore plus 
interessant dans le pelasgique : yqaong « fourrage vert ». De cette 
meme racine ghre , ghro , viendrait aussi yqvvov pour une « pasteque » 
formation egalement pelasgique avec g pour gh et qv pour r (pro- 
totype ghrno -). 

Les feuilles de Yanethum graveolens « fenouil batard » sont lineaires 
au point de devenir de simples fils. Ne pourrait-on, des lors, trou- 
ver dans a-vrjdov le terme neto - « fil », venant de Pi. e. neto « fil », 
derive de Find. eur. (s )ne « coudre, filer » (> all. nahen « coudre » 
anc. irl. snath « fil », a. Slav, niti « fil »)? 

La chicoree (xixoqa) est interessante par ses racines. Des lors, 
son nom peut etre regarde comme un redoublement du mot qui 
est kori « racine » en russe ; a. slave koreni « racine, » (rac. ker pour 
divers vegetaux. Pok., 573. — k > kh). 

Le terme &~x o Q a P our <( son ne P eu ^ g u ^re etre ramene 
& cette meme racine. II s’agit plutot ici de ( s)ker dans le sens de 
<i nettoyer » < le ble > (comp, sans, apa-skara « excrement », avest. 
dayman « pellicule », gr. xagog « particules » (pel. kh pour k). 

Si la plante est frisee ou chiffonnee, on recourt a la racine gerembh 
4 se ratatiner » (developpement de ger) et Ton aboutit a xgap^rj 
pour le « chou » et specialement pour le « chou marin » (pel. k pour 
g , b pour bh). 

Si, au contraire, la tige est droite et forte, on forge par exemple ; 
r i<prj « froment a gros grains », mot parent de lat. stipula « chaume » 
et remontant a l’indo-europeen (s)tip (d’ou, par exemple, neerl. 
stijf 4 raide »). 

* 

* * 

Certains vegetaux sont remarquables par leur odeur, leur couleur, 
leurs proprietes medicinales, etc. 

L k encore se trouve une source de denominations non seulement 
grecques, mais thraces et pelasgiques. 

En ce qui concerne Y odeur, a c6te de termes grecs tels que xvvo£o - 
Aov « odeur de chien », ovonoqbov « pet d’ane », etc., on trouve 
des denominations pelasgiques telles que (idxavov « chou k saveur 
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forte », et ftaxxaQ « asaret » (& odeur repoussante, utilisee jadis 
comme vomitif), lesquelles peuvent toutes deux venir de l’i.e* 
bhag «gout trop fort » (Pok., 107) (pel. b pour bh et k pour g.). 

II semble bien aussi que (pvxog pour les algues ( fucus ) ramassees 
surl’estran et repandant generalement une odeur desagreable, soit 
en rapport avec la racine pu « sentir mauvais » (lat. puiare , fr, 
puer) (p pour ph). 

Peu appetissante etait la « ballote » (ballota foetida ). Aussi m 
de ses noms etait-il gnotera : de l’indo-europeen ghnudh « avoir du 
degout », source de l’ancien slave : gusinu « degoutant », yug. si, 
gnus « salete », tcheq. hnusny « ecoeurant » (pel. g pour gh t t pour 
d, dissimilation de dh). 

Le vitex Agnus Castus «gattilier» a un nom charmant parce qu’une 
confusion s’est produite entre ayvog et ayvog « saint, pur ». Mais 
la saveur acre et astringeante de ce vegetal permet de faire remonter 
son nom a l’indo-europeen agh « desagreable » (pel. g pour gh). 

Plus nombreuses sont les plantes dont l’odeur plaisait. C’etait 
le cas, par excellence pour le « romarin » ( rosmarinus ) dont le 
nom : paxaglvdy a un suffixe nettement pelasgique, ce qui nous 
amene a deriver cette appellation de la racine ( s)meg « avoir odeur 
ou saveur » (pel. k pour g). Cette labiee est, de fait, specialement 
aromatique. 

D’autre part, la comparaison entre Tall. Quendel « thym sau- 
vage» (tres parfume) et le terme xoviXrj de meme signification, 
nous fait comprendre que la parente evidente entre ces deux mots* 
ne peut se justifier que si xovttrj, est pelasgique et remonte 
comme Quendel k un i. e. g w en{dh) (Pok., 265), d’oix vient le sans, 
gandha- <a odeur », avest. ganti - «puanteur». On se rappelle en 
effet, que le pelasgique perd la labialisation des velaires, change g 
en k et donne un, on pour le n vocalique d’une forme g w nd ou 
g w ndh. 

Notre interpretation de xov-ttrj se renforce du fait que kon- 
apparait encore dans x6v-v£a « erigeron odorant » (appele en 
grec : deivoapog « k Todeur terrible ») et que le nom grec du thym : 
Ovpov possede la mSme signification (i. e. dheu « emettre de l’odeur 
ou de la fumee »). 

La forme kin - 30 se trouve dans xiv-dga, un des noms de l’« arti- 
chaut » dont l’odeur est agreable, dans xlvdvg, nom d’une herbe 


e devient en p 61 . i devant n surtout devant n + consonne. 
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odorante, mentionnee par le comique Mnesimachos (prototype : 
g w endho -) et dans a-xivog pour la calamintha graveolens , labiee 
fort aromatique. 

II n’est guere douteux que la yevriavrj « gentiane », dont la 
variete jaune est un amer bien eonnu, porte egalement un nom 
derive de g w endh , mais ou bien ce mot vient d’un autre dialecte 
proto-indo-europeen ou il remonte a une forme gh w end avec metathe- 
se de Inspiration, ce qui n’aurait du reste rien d’invraisemblable. 

Par dgapr], les Grecs entendaient non pas l’innocente petite 
draba verna de nos regions, mais un autre crucifere, la moutarde 
d’Arabie ( lepidium Draba), qui comme le sinapis aurait servi a 
faire de la « moutarde ». Ce mot fran^ais vient du latin mustum, 
qui se disait du mout du vin, du jeune vinaigre et de divers jus de 
plantes a saveur forte. II s’agirait done par analogie dans dgafir) 
d’un derive de l’i.e. dherebh [Pok., 252] en usage pour « lie, levain, 
sediment de fermentation ou de distillation ». 

* 

* * 

Quant a la couleur, elle devait essentiellement servir a rappeler, 
dans les noms, ce qui frappe le plus chez les plantes. Les Grecs 
se servaient par exemple de cpXo^ « couleur-flamme », aWotp « cou- 
leur de feu », xQvodcpQvg « aux sourcils d’or » (sparus aurata ), 
etc. On doit done s’attendre a ce que les Pre-Grecs en aient fait 
autant. 

En fait, la teinte violatre se trouve exprimee par juaMxrj « la 
mauve » (avec suffixe pelasgique : -d%r) pour grec - axrj ), oil s’etale 
la racine mel « etre fonce », « bleuatre », qui avec d’autres finales 
se trouve dans lat. « malva » « mauve », lith. melsvas « bleuatre », lat. 
mulleus « pourpre ». 

Une variante de malache, le terme malbax est non moins evidem- 
ment pelasgique puisqu’il montre le changement en b du u dans 
mahua , maldba > malba . 

Une fleur tres voisine de la mauve, la « guimauve » a re§u entre 
autres noms celui de ebiskos (dont les botanistes ont plus tard 
tire hibiscus pour une autre malvacee). Or, ebiskos s’expliquerait 
aussi par un durcissment pelasgique de u en b dans une formation 
ei-uo « rougeatre », une de celles, assez nombreuses, tirees de la 
racine ei - « fauve, rouge » (Pok., 297). Bien entendu, un suffixe 
grec aurait ete plus tard ajoute a la forme primitive. 

21 
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Toujours concernant la couleur bleue, on constate qu’une serie 
de fleurs qui en sont pourvues : jacinthes, iris bleus, dauphinelles, 
(ainsi que le fruit du myrtillier) sont designees par le mot : hya - 
cinthos qui par sa finale trahit nettement son origine pelasgique. 
Ce meme mot designe la pierre precieuse : aqua marina , ce qui nous 
aide a formuler Thypothese que hyacinthos a signifie « humide » 
et a designe la saison printanniere des regions helleniques. II 
faut noter que hyacinthos est le nom d’un mois cretois et c’est celui 
du heros Hyacinthos, mort jeune, personnification du printemps. 
Ici encore done, il s’agirait d’une designation de fleurs par leur 
couleur, celle de l’eau (pel. wak = ind. eur. ueg, uog « humide », k 
pour g). 

On trouve aussi des representants de la couleur verte. En effet, 
les legumes que les Grecs nommaient : Xa%oLva etaient dans les 
idiomes thraco-phrygien appeles : &Xxia. Or, dans les langues 
en question, comme en pelasgique, les palatales, s’assibilent. On 
peut done dans teXxia aisement reconnaitre un derive de ghel 
« vert clair, jaune » (gr. chloros, all. gelb). 

La plupart des « verdures » utilisees comme legumes sont des 
ombelliferes, il ne serait done pas etonnant que les mots : selinon 
« celeri » (petro-)selinon « persil » et la forme redoublee : seselis 
« tordylium » remontent egalement & ghel « vert clair » (comp, l’anc. 
slave : Zelenu « vert »). Comme seli se dit aussi du « ricin » et seliar 
du « dattier », vegetaux qui n’ont de commun avec le celeri que la 
couleur, il semble bien raisonnable de deriver tous ces mots de 
ghel, qu’ils soient phrygiens ou pelasgiques (au lieu de z on trouve 
souvent s pour g dans les emprunts grecs aux langues en question, 
p. ex. dans Semele pour zemla « terre », Rhesos pour rez- « roi »). 

Souvent ce sont les fruits qui ont aide a nommer les arbres. Nous 
nous permettons de croire qu’il a pu en etre ainsi pour le « prunier» : 
proumnos. Ce mot, venu apparemment d’Anatolie, a penetre sous 
plusieurs formes en grec et en latin. Le portugais : abrunho nous 
montre, en effet, qu’il a circule, a c6te de proumnos une forme : 
a-brounos avec le prefixe a- bien connu. Il semble done assez clair 
que Ton se trouve devant un derive de bhrou-no - qui est devenu 
braun en allemand (avec b pour bh). 

Cette interpretation est d’autant plus probable que le fruit bleu 
du prunellier : juddgv a est designe par un mot reproduisant bien 
l’i.e. modhro - « bleu-rougeatre » (Pok., 747) (source du tch&que : 
madry « bleu »). 
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La mtire de murier en murissant passe du rouge au bleu fonce 
et s’appelle done normalement : a-figwa (i.e. bhruno - soured de 
Fall, braun et du gr. cpQvvrj « crapaud »). 

Ce terme pelasgique, si Ton en croit Hesychius, aurait ete trans- 
ports par les Acheens jusqu’a Chypre. 

D’autre part, a-yaXXtg pour l’« iris » fait apparemment allusion 
a la couleur jaune de plusieurs especes de ce genre. II s’agirait de 
la racine de gr. %oXr \ « bile », sans, hari - « jaune », lat. helvus « jaune, 
blond », all. gelb , etc. (gh > g). 

D’un rouge brillant sont les fleurs du grenadier. On les nommait : 
paXavana, derive pelasgique de i.e. bheleu- « briber » d’oii lat. 
flavus « jaune rouge », lith. blavs « jaune » (pel b pour bh). 

La couleur blanche est, toutefois, la mieux representee. On 
sait qu’elle etait, en indo-europeen, surtout exprimee par la racine 
kuei , kueid dont le k palatal devait s’assibiler en pelasgique comme 
en Sanscrit. Ce kueit , kueid figure dans got. hveits ang. white, 
sans, gveta « blanc », a. slave svetu « lumiere » et notamment elle 
est h la base de ang. wheat, all. Weizen « froment ». 

Nous ne croyons done pas nous tromper en faisant du mot alrog 
« froment » un terme pelasgique signifiant « le blanc » 31 et venant 
de kueido- avec assibilation du k et effacement normal du u. 

D’un derive de la forme faible : kuid + to, on tire aisement 
odXo- qui apparait dans le nom du chardon laiteux : sillybum 32 
Marianum et avec une finale gutturale dans odtyviov « froment- 
specialement blanc » (par emprunt = lat. siligo). Quant a bherek 
« briber » d’oii en grec (pogxdg « blanc » il peut avoir produit : 
PQaoxr) « le chou blanc », terme constate chez les Grecs d’ltalie et 
qui est apparemment la source du latin brassica « chou » (bh pour 
b, k pour s-). 

Un autre terme grec pour « blanc » : cpaXog avec un correspon- 
dant pelasgique ou illyrien : (laXiog vient de l’i.e. bhel « briber, etre 
clair » et parait avoir fourni un mot pelasgique : fiaXig pour certai- 
nes pasteques pales. On peut meme se demander si le latin bellis 


81 Dans alrog venant de kueido- a blanc o le k s’est assibil^, le d est devenu 
t et le u consonne a normalement disparu (voy. Georgiev, Vorgriech 102). 

82 Dans olXXvfiov, on trouve aussi la finale pelasgique -bo pour bho fr£quente 
dans des noms de plantes et d'animaux. — II est k noter que pour ce chardon 
laiteux, une derivation de sy>id « lait » est egalement defen dable et s'explique- 
rait aussi bien par le pelasgique que celle reposant sur tcuid-lo. 
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(genitif bellidis) « paquerette » qui a une terminaison grecque 38 
et n’apparait qu’& partir de Pline, n’est pas un emprunt au grec. 
On considere generalement ce terme comme une variante de lat. 
bellus « gentil » mais ne serait-il pas plus naturel (surtout s’il n’est 
qas primitivement latin) de le rattacher a bhel - « etre blanc » parce 
pue telle est la couleur qui frappe chez ces petites marguerites? 34 . 

* 

* * 

La seve et le sue de beaucoup de vegetaux ainsi que leur habitat 
dans l’eau a fourni divers phytonymes que Ton peut attribuer aux 
Pre-Grecs. 

Les coniferes avec leur resine etaient evidemment predestines 
a recevoir des noms de ce genre. Telle est, du reste, la base des noms : 
pinus , sappus , sabina , taxus , etc., qui survivent dans nos langues. 
Or, il semble que, si les Romains possedaient pinus venant de i. e. 
poi « etre humide, gras », les Pelasges connaissaient ylvaxa « arbre 
juteux », que Hesy chius mentionne 35 (p > Ph)- 

Le « pois » est un legume distillant un jus laiteux, ce qui est 
peut-etre la source du terme nioog, Le maintien de Vs montre 
que ce mot n’est pas vraiment grec. Certes, en pelasgique, on at- 
tendrait *cpiaog 9 mais il a pu se produire une dissimilation entre 
les deux spirantes (?). 

Une sorte de raifort a jus acre s’appelait a-pcoQsa, ce qui semble 
etre une forme allongee de meu-ro « humide » (Pok., 742) analogue 
a l’arm. mor « boue, lie » 36 . 

La grenade se nommait aidrj, oi(3dr) ce qui s’explique fort bien 
en partant de seip « suinter » pnisque ce fruit distille un jus rou- 
geatre, ce qui l’a fait, en grec, aussi appeler §oa « coulante ». Le 
maintien de Vs 9 indique probablement que le mot n’est pas grec. 

Une confirmation de cette etymologie, e’est l’existence d’un 
synonyme : silba qui est pour silua (avec b pelasgique) venant 
de l’indo-europeen sil - « degoutter ». 

83 Tr^s fr&juente dans les noms de plantes. 

84 Le d6riv6 bellio{n ) pour le « souci » est probablement de facture latine, 
et est un d^veloppement de bellis. 

85 II le traduit par Sqvq, mais ce mot doit Stre compris ici dans le sens large 
de « grand arbre ». 

86 A moins qu’il faille y voir un d6riv6 de mer , mor « couleur de boue » [Pok. 
734], les autres radis ^tant nomm^s d’apr^s leur couleur et la racine de raifort 
6tant brunatre. 
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La petite renoncule printaniere a feuilles grasses, la « ficaire » 
se nommait acpia et il est bien difficile de ne pas y voir un derive 
de l’i.e. ap - « eau » (pel. ph pour p). Aussi ne faut-il pas s’eton- 
ner qu’il existe un terme rofiagig pour une « salade de celeri », car 
ce mot represente exactement ce que devait produire en pelasgi- 
que le mot qui est devenu dubro- « eau » en celtique d’apres i.e. 
dheubh- (Pok., 264) et se disant F «eau sombre » 37 . 

Une autre denomination du celeri : oiXoloq s’explique de la meme 
fa^on, car on peut la tirer de Fi. e. silo - « eau tranquille » (17 empe- 
che de l’identifier avec selinon). 

Parmi les nombreuses racines designant l’eau, existait l’i.e. 
sell , su (source de grec veiv « pleuvoir », a. irl. suth , « jus », lat. 
su-cus et d’hydronymes tels que Savus , Savara «,la Save »). Or, 
il parait bien que ce soit une forme redoublee de su - que nous 
trouvions dans aiavp^gLov 38 , terme usite pour la « menthe aqua- 
tique » et pour le « cresson des eaux » (maintien pelasgique de Vs), 
ainsi que dans glovql%vlov , « sorte d’iris aquatique » atafagov 
«le panais» a cause de son jus odorant 39 et surtout dans atov , nom 
d’une ombellifere essentiellement aquatique et pouvant venir de 
suion « la plante d’eau » (chute du u apres consonne). 

C’est encore un mot pour « eau», tres repandu dans la toponymie 
proto-indo-europeenne, qui se trouve tres probablement a la base 
du mot a suffixe pelasgique dxpivdiov. Le radical apsa se trouve 
dans Apsinthos, riviere de Thrace, Apsos , riviere d’lllyrie, Apsalos 
en Macedoine, Apsos en Lithuanie, Afsnee en Flandres, etc. Ce 
nom fait done allusion au jus si odorant et si caracteristique de 
l’« absinthe ». 

D’autres jus sont des onguents et c’est, sans doute, la maniere 
d’expliquer silphion, equivalent pelasgique (maintien de 1*5, p pour 
ph , i pour e ) du gr. eXtcoq « huile », termes derives de l’ind. eur. 
selp , d’ou vient all. Salb, neerl. zalf. 

On peut en dire autant de opvqva « myrrhe ». Ici, une con- 
tamination s’est produite entre un mot semitique (arameen : mura 
« myrrhe ») et une forme pelasgique tres reguliere : smyron (avec 
pel. ur pour r) issue de Find. eur. smeru , employe pour les liquides 
huileux (all. Schmer , Schmeren , neerl. smerig ). 

37 dheubh dissimile en deubh , forme faible dubh donne p61. tv($- 

88 Le suffixe -/uf}- est frequent en pelasgique cf. van Windekens, P6L 

88 A moins que ce ne soit une forme pelasgique de kiker - « pois chiche » comme 
nous le supposions dans notre Diet , Prot. Ind. Eur. s. v. (?). 
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Les cerisiers laissent souvent le long de leur tronc s’ecouler une 
gomme jaun&tre. II ne serait done pas trop etonnant que la racine 
leg « s’egoutter » (d’oii all. leek), soit a la base du nom du « meri- 
sier » : lacara (pel. k pour g). 

Certains jus servent a colorier. C’est le cas notamment de Visatis 
dans le nom duquel le maintien de l’strahit une origine extra-gree- 
que. L’isatis n’est interessant que par son jus qui teint en bleu. 
II serait done normal que son nom remonte a un prototype uis - 
dti, derive de l’ind. eur. ueis «couler» (sans, visati « il coule », 
lat. virus « jus veneneux », etc.). 

Une papilionacee, le lathy rus silvestris « gesse a fleurs roses » 
possede un jus dont on fait de 1’ « eau de rose ». Ici encore, il est 
possible de remonter a un prototype latdro - devenant normalement 
pelasgique : lathyro-, issu de la racine : lat. « humide ». 

Il est impossible de douter que ce nom depende du jus, puisque 
sous une forme tres voisine : lathyris, il s’est dit d’un euphorbe 
a jus blanc abondant, employe en medecine. 

Ceci nous encourage a interpreter de fa^on analogue un autre 
nom tres mysterieux de l’euphorbe : tithymallon. Il s’agit evidem- 
ment du redoublement d’un radical thymo-. Ce dernier peut assez 
raisonnablement se tirer de la tres feconde racine : tau « etre humi- 
de », d’ou I’ on tire tdmo- pour des noms de rivieres (d’ou « Tamesis », 
d’apres Pok., 1054) et qui donnerait thumo- en pelasgique. 


Divers vegetaux sont designes par leurs fruits ou leur emploi en 
medecine ancienne. C’er>t ainsi que axr£a « le sureau » se compare 
bien au russe jagoda « baie », a. slave agoda « fruit », derives de i. e. 
og , dg « fruit » (Pok., 773) et cela en raison des fruits noirs de 
cet arbre ressemblant quelque peu aux raisins, que cette racine 
designe egalement en Slovene par : vin-jaga. Le latin ac-inus « baie » 
semble egalement etre un emprunt au pelasgique. 

Le nom du raisin : gag (lat. racemus ) vient de i. e. urag « etre 
plein de jus » (Walde-Pok., I, 289). 

Quant k afineXog « vigne » qu’on tient absolument a regarder 
comme pre-indo-europeen, il s’expliquerait fort bien par l’i.e. omblo - 
« sur », d’ou sans, ambla - « acide », albanais : ambelo « acide ». On 
y trouve normalement pel. p pour b et le suffixe eZo- a la place 
du simple -Zo (a pelasgique pour ind. eur. o). Il est interessant de 
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noter que cette meme racine donne en grec : omphax « raisin vert » 
La « menthe » {pivdrj) a un nom avec suffixe pelasgique et 
derive de mei- « rafraichissant ». 

La « guimauve » que les Grecs appelaient aWaia « la saine, la 
guerissante » se nommait aussi a-xaAtov, un terme synonyme 
de l’autre, puisqu’il peut en pelasgique se tirer de i.e. kalio « sain, 
bon, beau » (k > kh — sans- kalya - « sain »). 

Une sorte de chardon se nomme xlgcnov (cirsium arvense ), 
parce qu’il etait considere comme portant remede aux varices 
(xiqooi). Or, le nom de cette maladie semble bien etre pelasgique 
et se rapprocher de l’i e. gerg « rider, avoir des crampes » (assibila- 
tion du g et g > k). 


On a pu constater que la moisson de mots thraco-pelasgiques 
restes jusqu’ici incompris des etymologistes est particulierement 
abondante dans le domaine botanique. Notre liste sera certes de 
nature a completer celle de Stromberg, qui dans ses Griechische 
Pflanzennamen ne mentionne aucun des termes etudies ici. Pourlui 
comme pour Hermann et Frisk, ceux-ci faisaient partie de Vin- 
connaissable. Puisse le nombre meme de ces mots et la maniere 
normale dont on les explique en restant fidele a une phonetique 
bien etablie, etre pour leslinguistes la preuve definitive de Texistence 
de cet idiome pre-grec, nettement indo-europeen, dans lequel les 
Hellenes ont puise si abondamment ! 

121a , Rue de Bruxelles , Louvain. 
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